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ILS II! PAS APPLAUDI !
Qui donc a osé parler d'une chambre

servile ?
Qui donc s'est permis de prétendre

que les élus de la France ne sont en
réalité que les élus et les serfs de Gain 
betta, que tous frémissent à la seule
voix du président du conseil, que tous
aussi se prosternent à ses genoux, ado-
rent son nombril sanctifié par le cuisi-
nier Trompette et ne contemplent- son
auréole abdominale qu'à travers des
lunettes de verre pieusement enfumées
pour la cérémonie de l'Élévation.

Quels sont donc enfin les vils pam-
phlétaires qui nous ont représenté les
députés républicains aveuglément sou-
mis aux paroles du maître infaillible,
<— du patron, comme on dit dans le
monde parlementaire — buvant ses
phrases, léchant ses mots, ouvrant les
yeux et la bouche pour ne pas en per-
dre une syllabe, recevant la parole sa-
crée, de même que l'hostie sainte, les
mains jointes et les yeux baissés, et
l'avalant après l'avoir détachée délica-
tement du palais avec la langue, sans
y porter les doigts.

Qui a dit cela ? Qui a dit que nos re-
présentants ne représentaient que Gam-
betta? Qui a dit que nos interprètes
n'interprétaient que la pensée de Gam-
betta? Qui a dit que nos défenseurs ne
défendaient que la toute-puissance de
Gambetta ?

Car on l'a répété sous toutes les for-
mes. Gambetta seul Vit pour la France;
Gambetta seul mange pour la France ;
Gambetta seul engraisse pour la Fran-
ce; seul pour la France il digère, lènte-
ment, longuement, péniblement.

Eh ! bien , c'était une calomnie.
Gambetta est isolé. La Chambre n'est

plus avec lui — non, plus avec lui.
Les dieux s'en vont. Les élus du 21

août les ont tués. Gambetta n'est plus.
. C'est très sérieux.

Depuis 1789, jamais velléité d'indé-
pendance ne s'est manifestée d'une fa-
çon aussi résolue, aussi violente, aussi
révolutionnaire.

Tous les journaux l'ont constaté. Dans
la séance de jeudi, Gambetta a parlé, et
la Chambre ne l'a pas applaudi.

Deux fois, il est monté à la tribune,
et deux fois, en descendant, il a été
accueilli par un silence aussi glacial
que téméraire.

Et l'on osera accuser cette Chambre
de servilisme 1

Qu'appelez - vous donc servilisme ?
Qu'appelez-vous indépendance ?

Oh 1 je sais bien ce que l'on va ré-
pondre. Les députés n'ont pas applaudi
le président du conseil des ministres,
mais ils ont voté conformément à ses
désirs.

Soit. Ils ont voté; c'est vrai. Mais,
enfin, il ne faut pas être trop exigeants.
Nos députés ne peuvent pas tout faire
à la fois : ne pas applaudir et voter
contre.

; Progressivement, n'en doutes pas. ils
s enhardiront. Sous peu, ils siffleront
». Gambetta, tout en votant pour lui ;
P uisils Jehueront, et ils voteront encore.
Ui jour enfin, et c'est alors que le pa-

tron se sentira abandonné, ils ne vote-
ront plus, plus du to.it ; lia le laisseront
agir à sa guise et, s'il se trompe, tant
pis pour lui. . *

Et alors, si des esprits grincheux re
prochent à nos députés de ne pas pour
suivre l'exécution de leur mandat, c'es
que, vraiment, ils ne sauront pas asse:
à quelles risques s'exposent ceux qu'il:
ont effublé de leur confiance.

Jeudi, déjà,, rien qu'en constatan
qu'aucun d'eux n'avait applaudi, nos
élus n'ont-ils pas dû frémir de terreur.
Chacun, en effet, comptait sur son voi-
sin pour dissimuler son manque d'en
thousiasme. Ah! Si chacun avait su

Aujourd'hui, le maître les connaî
tous. Ceux qui n'ont pas apalaudi, i
les a marqués d'un signe et l'on se de
mande ce qu'il fera d'eux. Les enverra-
t-il à Cayenne, en Nouvelle-Calédonie :

Cessera-t-il dé les inviter à sa table, ot

bien ira-t-il jusqu'à les décorer.
Epouvantable perspective ! Fatal

danger d'une indépendance inconsidé-
rée ?

Ah ! que ne feront pas les représen
tants de la nation pour racheter leui
intempestive manifestation f que d'ex-
cuses n'exigera-t-on pas d'eux. -

Et s'ils ne se soumettent pas, "que d<
sous-préfectures, de perceptions, et d<
bureaux de tabac ne sont-ils pas à ja-
mais perdus pour la société opportu-
niste!

Citoyens, montrez-vous reconnais
sants, votez des félicitations à vos dé
pûtes; ils ont fait tout ce qu'ils pou
valent faire, croyez-le bien.

Et le jour où ils comparaîtront de-
vant vous, le jour où vous serez appe
lés à renouveler leur mandat...

Eh bien! nommez en d'autres, d'au-
tres qui applaudissent;, s'il leur plait
quand Gambetta parlera et qui, poui
changer, votent carrément contre lu
quand la comédie arrivera au dénoû
ment.

Et voulez-vous savoir toute ma pen-
sée!

L'opposition est divisée en deus
camps : les gens qui n'applaudissent
plus et ceux qui votent encore sensé-
ment. Ces derniers sont rares; ils ne
sont que 103. Parce qu'ils savent ce
qu'ils veulent, parce qu'ils prétendent
avoir pour mission de s'occuper réelle-
ment des intérêts du pays , on les ap-
pelle des révolutionnaires, et le Comité
central n'a pas assez de haine pour ces
Humbert opposés à ses Lagrange.

Laissez aller les Humbert. Les La-
grange, voyez-vous, ces gens pour qui
le comble de l'audace consiste à ne pas
applaudir, ils sont décidément trop har-
dis. Avec eux, il nous arriverait un
malheur.

Georges LETELLIER.

AJSÏqSJUvHS
Réunion Publique

Comité électoral de» républi-
cain» radicaux socialiste» de
la 36 circonscription. (Elu en réu-
nion publique).

Tous les électeurs de . Monplaisir ,
Montchat, le Sacré-Cœur, la Villette,
sont convoqués à une réunion publique
qui aura lieu chez Mra° Dru, place des
Maisons-Neuves, aujourd'hui dimanche,
à 2 heures.

Tous les candidats sont invités.

LM commission,
H. ALBERT, SOUDAN, BADINIER, BG-

NARD, BERNARD fils, POPY, GRAN-
JON, MALLET, THOZET.

Nous invitons tous nos amis à assister
à cette réunion.

Le citoyen Humbert y sera.
Le comité Bischoff y est invité ainsi

que son candidat.

DÉPÊCHES DE NUIT
FU télégraphique npédal

LES JOUB.NAUX

Paris, 10 décembre 188t.

La République- française espère que les
intransigeants do gauche ot do droite vont
faire- amende honorable et retirer les 'inju-
res dont ils on t

;
accablé la Cb.ani.bre depuis

trois m'otfs.

La République française félicite les dé-
putés qui ont fait acte d'indépendance.

—> Le Voltaire regrette .que M. Bibot
n'ait pas appelé le gouvernement à exposer
sa politique général», ce qui aurait profité
à tous.

— Le Parlement, voudrait éloigner la
magistrature de l'arène politique où des
gouvernements pou intelligents et peu scru-
puleux la poussèrent autrefois. .

— Le Gaulais blâme les libéraux s'abs-
tenant ou refusant. des candidatures, et dit
que le moment est mal choisi pour se dé-
sintéresser de la patrie. !

La l'aine dit que la majorité d» la Cham-
bre est encore iluctua»te et, indécise parce
qu'elle u'a pas pu se constituer à l'état per-
manent, sans programme gouvernemental
déterminé.

Le silence de M. Gambetta sur la ques-
tion de soir programme- explique peut-être
l'accueil réservé que lui a fait la Chambre.,

—là Soleil constateun antagonisme latent
entre la Chambre et le cabinet pouvant de-
venir le point de départ d'une lutte qui amè
nera la dissolution avant un au.

—he Paris-Journal pense que lameilleure
manière d'embarrasser le gouvernement se-
rait de lui laisser un champ plus libre.

m Les Débats approuvent M. Gambetta
d'avoir défendu le droit du pouvoir exécutif

-d'augmenter le nombre des ministres.
— Le Siècle dit que la séance de jeudi

prouve que la Chambre veut conserver
toutes ses prérogatives. '

— Le Rappel estime que le discours de
M. Léon Say' prouve que la révision est iné-
vitable.

— La Lanterne dit que M. Gambetta su-
bira tout pour garder la place.

— Le Radical dit que Gambetta ne
pourra jamais faire oublier la leçon qu'il a
reçue.

— hlntransigeant croit que Gambetta
périra par suite de sa mauvaise éducation.

I IST"C3 E2 IST JE> 1 3B3

DU

THÉÂTRE DE VIENNE

NOUVEAUX DÉTAILS

Vienne, 10 décembre, 9 h. matlb.

JLe nombre des personne»

déclarées manquantes, après j

l'Incendie du théâtre» dépasse

700 MORTS
Vienne, 10 décembre, midi. '

fin eoaiiptè Jusqu'à - présent

•^OO mortel'
Xes artistes ont été sauvés,
les spectateurs des galeries

ont tous péri.

LES CAUSES DE L'INCENDIE

Vienne, 10 décembre, 1 h. soir.

Il arrive de Vienne des détails ef-
froyables sur l'incendie du Ring-Théâ-
tre. Le nombre des morts atteint des
proportions énormes. Des familles en-
tières ont succombé.

On donnait la seconde représentation
des Contesd'IIOffmann,Voiwre posthu-
me d'Offenbach et on se rappelle à ce
sujet la réputation de jéttatura qu'on
attribuait au maestro.

On croit que la cause del'incèndie est
due à la chute d'una lampe à pétrole
ou à l'action des courants électriques
sur le gaz d'éclairage. Cette dernière
cause, encore mal étudiée, d'ailleurs, a
failli, la semaine dernière, incendier
l'Opéra de Paris.

"- "

 (
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Paris, 10 décembre.

Le traité franco-belge

La commission d'examen du traité franco-
belge a entendu MM. About, Diguet, Jules
Clerc et Valois, membres du comité des
gens de lettres ; MM. Sa'rdou, Maquet, de
la Société des auteurs dramatiques, qui ont
formulé des vœux au sujet de la protection
littéraire internationale.

La déclaration des gens de lettres a porté .
sur trois points : 1« Que Tes droits des au- "
teurs fussent garantis sur toutes les tra-
ductions de leurs ouvrages; 2'? que les con-
ventions commerciales et les conventions
littéraires l'usssont disjointes, afin de ne 
pas soumettre celles-ci aux fluctuations
'commerciales: 3° ils demandent que toutes
les conventions existantes, ne garantissant
l>as suffisamment la propriété ïitèfaîré,
soient dénoncées. '

La commission a déclaré qtrolia #appro-
priera les deux premiers points; fur le troi- (
sième, elle entendra le ministre compétent ;
et M. Mé2i%6&, rapporteur.'

^ Wmm^^mTmm*m^m^mmmmmm_ JL LUI . ' ...1...-I—f- .I.J- -*,_>.

Le rapport lïallue

. La commission des crédits a entendu la.
lecture du rapport de M. Ballue concluant
à la réduction, d'accord avec le ministre de
la guerre, du erédit de 192 millions à 8(3
millions pour le budget de la guerre,

La proposition Papou

La commission d'initiative a conclu k la
prise en considération de la proposition de

• M. Papon tendant au raclia des chemins de
&r.

Elle a nomme .M. Labuze son rappor-
teur. Un assez long débat a précédé le
vote.

M. Labuze a défendu la thèse du ra-
chat, qui a été combattue par M. de Mar-

 cère.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
<A.x>a*<&s là Seaxi.ce '

Les tribunes de la presse sont pres-
que vides. Beaucoup de députés sont
absents. Tout l'intérêt est au Sénat. .

.' .'"*

3LJ..A SKANGX& 8

Séance du 9 décembre.

La séance est ouverte à 3 heures.
Lé procès-verbal de la dernière. séan-

ce est adopté.
On passe ensuite à l'adoption des'

projets de loi sur les surtaxes d'octroi
pour Poissy (Seine-t-Oise), Sisteron
(Basses-Alpes), Voiron (Isère) et Beau-
vais (Oise).

L'adoption du projet autorisant le dé-

Î
iartement de Tarn-et-Garonne à con-
racter un emprunt pour la construction

d'une école normale d'institutrices est
également accordée.

On s'occupe ensuite de la discussion
sur l'élection de l'abbé Dagorne.

Le rapport concluant à l'invalidation
est combattu par M. I*rqvost de
Launay.

Beaucoup de déDutés, un moment at-
tirés par l'espoir a'un incident gai, sont
bientôt lassés par l'éloquence ennuyeuse
de l'orateur ; ils partent pour le Sénat
oi\ tout l'intérêt est concentré.

M. Vilain soutient les conclusions
du bureau et demande l'invalidation.

Pour connaître les causes qui Ont
amené la candidature, il faut se rap-
peler que dans une circulaire il se pré-
sente victime de l'acte violent et arbi-
traire de la fermeture du petit sémi-
naire de Dinan, qu'il dirigeait.

Cette> fermeture était motivée par des
faits déplorables que le directeur' de ce
séminaire ne connaissait pas ou alors
qu'il tolérait.

Le l fep février, l'abbé Dagorne avait
connu ces faits et pourtant, ce n'est que
neuf jours après la visite de l'évoque,
que se sentant coupable il était parti*
dit-il, rejoindre sa famille.

Quand le commissaire est arrivé,
l'abbé Dagorne a déclaré qu'il avait
reivoyé.les maîtres d'études pour les
faits dont il devait compte, et quel'évô-
que avait empêché d'interroger les en-
fants^

Le coupable avait été: condamné par
contumace à 15ans'de travaux forcés.

La candidature de l'abbé Dagorne a
poussé comme un champignon sur le
fumier de la cour d'assises.

L'orateur développe les manœuvres
cléricales.

M.Provostde Launay répond:
Le document cité comme circulaire est
une lettre privée conçue en termes plus
modéré et où l'affaire du séminaire ne:
joue aucun rôle.

Tout l'arrondissement rend justice à
l'honorabilité de l'abbé Dagorne.

L'invalidation est prononcée par 216
voix contre 91.

La prise en considération de la pro-
posUion Durand, modifiant l'article
1731 du code civil, sur les risques loca-
tifs est votée,

Par 272 voix.contre '95; ^.iv- .%8 v<>>
tants, lapropostiion Naçtiet^suv Le di- •
vorce, est adoptée.

La prise en considération de la pro->
position. (:hcy,ot. sur la caisse nationale
de retraite pour la vieillesse est égale-
ment adoptée.

M. Oaudln annonce qu'il question-
nera le ministre du commerce sur le
décret relatif h l'introduction en France
des viandes salées.

M. lo baron ' Dufouir dépose un/'
projet de résolution relatif à la nomi-
nation d'une commission de 33 mem-
bres, pour une enquête générale sur io»,
élections du 21 août et du 4 septembre
1881.

Sa proposition sera imprimée et dis-
tribuée.

lia prochaine séance aura lieu mardi,
prochain, à 3 heures. ..-

La eéanco est levée à 6'heures 10; '' '
OUivl» PABfc.

SÉNAT

Avamt la Séaïto©

Onei accueil le Sénat fera-t-il au mi-
nistère nouveau? Quejle attitude aura
M. Gambetta à la Chambre haute. 1 elles
sont, en réalité, les questions qu'on se
pose avant la séance.

Ilest certain que le Sénat ne repous-
sera pas les crédits- ,; ".'"; .,

L'intérêt est surtout excité par suite,
de l'insuccès de M. Gambetta, a la
Chambre^ avant-hier. Disons immédia-
tement que, comme orateur, le; chef du
cabinet a été bien au-dessous de son
dernier discours.

Les tribunes sont remplies ; les jour*
nalistes sont -à leurs postes et tous les
ministres elles sous-secrétaires d'Etat
sont présents^

M. Gambetta occupe son,banc, juste
en face de la tribune.

Il paraît fort à l'aise. Que nsque4-it ?
Toute résistance' du Sénat est excellente
pour le ministère;

Un ministère impopulaire qui serait
battu ferait que le Sénat deviendrait
aussitôt supportable, sinon populaire.

y"*w"' *':"',;.

Séance 4u 10'décembre

I^HÉSIDBNCE DE M.LèONSÀY
' î^a séance est ouverte h deux heures. •

Le procès-verbal de la dernière séance
est adopté.

M, A liai n Tàrgé dépose un- projet de ;

loi' portant. l'ouverture . pour l«s diye-rs mi-
nistères de'crêdus supplémentaires néces-
sités par l'augmentation du' nombre: ' des
députes et la. création des nouveaux minis-
tères.

Après un deuxième tour de scrutin, le
.projet de loi -est adopté.

Le Sénat adopte ensuite, par 158 contre
: 0, lès indemnités pour l.esvictiiues du deux

décembre.
On passe ensuite à la discussion dos cré-

dits supplémentaires relatifs a l'expédition
de Tunisie.

DISCUSSION DES GRÉDTIS
L'Homme du 16 mai* sanglé,sa rëdin-

fotte noire boutonnée très haut, monte
la tribune. Un grand silence se fait,

d'ailleurs, le Sénat est beaucoup moins
bruyant que l'a Chambre. Nous sommes
chez des gens d'âge ici. Les clameurs
sont faibles, les applaudissements dis-*
crets. Cela tient un peu du fmusée.

Dans les couloirs on s'accorde pres-
que k voix basse, en se croirait chez
un malade. Si on déférait au vœu de la
nation, je crois que ce serait à toute ex-
trémité. . .-• ,:

DISCOURS DE M. DE BROGLIE
•M. <1« Broglie dit crue ses observa-

tions seront courtes, simples, il y a une
question politique et une question financiè-
re, toatés deux sont importantes. Le gou-
vernement a-t-il le droit d'engager une dé-
pense sans le contrôle du parlement, et
peut-il faire la guerre ave* le budget de la.
paix ? (Là doite applaudit ce préambule)

Les prérogatives du Gouvernement ont-
elles été respectées,il laissera à son ami, M.
Buû'et, le soin d'éclairer ce dernier point, il

. se propose seulement d'appeler rattention
dû Sénat et l'explication du Gouvernement.
L'organisation de l'occupation de la Tuni-

^sie, c'était,le grand débat qui 'eut mérité
• d- être fraii'é pafc cette :assemblée:au nloment:

où on lui prodigue les outrages et on l'in-
vite a un.véritable suicide.*
- Lôprésidént iiu conseil si je l'interrogeais,
demanderait sans doute l'ajournement de :
la discussion comme il l'a fait devant la
Chambre.

'Je ne questionnerai pas, car, nous n'avons
plus devant nous le cabinet qui a dé-
cidé l'expédition de TurdsïeÇ cependant, le
cabinet nouveau compte deùx^meniljres de
l'ancien. • fe".

M. Pxoust, M^iouveau ministre des arts,
je crois. (Murmures à gauche) a été rappor-'
teur du projet de loi sur le traité du
Bardo, ;

On a vu pabce| qui; précède les coups
de griffes contre' les nouveaux .minis-
tres, M. Proust entre auti-es. Toute cette
partie du discours a été dite avec affé-
terie. On sent'ici 1 le talon rouge. ...,

Mais, M. de Broglie si scrupuleux
dans son>Iangâge,saurait .bien -fait-de
sa montrer pïiîsNcrupûl^uxi-;dan9 ëes
actes pendant le 1 $ mai.

Je convie ns,
u
 dit-|i;, avec M. Gambetta

qu'il faut exécuter" ÏOB traités signés, ruais
le traité-dû Bardo pourrait., être rtvi^é,- en

.attendant^ il es.iste. àN'ous-He-ponvonsnou*.
'retirer- main teifihit sans augmenter le dé
ëoMre ek'y^ë pillageJ; Je conçois les délais,
demandés par le président du ,.Conseil.-

. d'iiutant sérknx qu<y'ai. porté le :;.poids des
des affaires pabllq.uès. :.;.;. .;, .,'. .,-.. ; ;,""

Qu'on fixe donc la ;.date de l*;dj^c.|i3S.iôn,
et qu'on garautiésé que. l'on u'aura pa? un
ajournement iiïdéfinLQu'on nous dise aussi
c(Jtume^l.wra organisé l'oceuputio.y ..tuni»
sienne. Qu'on né tïp UB saisisse. ptu> des?
questions quand elles, sont engagées et
mômes résolue:--, càr^depuis le commence*,
ment, nous nous, Iratrvons en face d'ai;j;i^r.é
pejisée-sqii'on dissimule o<\ de .faits-, necom-

; pHs .à..'ratifier.'.
' .>  La réi3ervç:diploma_tiqû«.u'.a.ptts pour. pr%.
tïqus de

 f
dirô" lé coirtrairé" de ce qt;i m%

oaais îeUlement de ne pas tout dire.

' .Tocornpieudslei?ccret. je ne compiauds
pas les allégations trompeuses, mises e,n
face de laits accomplis, .nous, n'avions p.lu«
aucune liberté (très bien il droite).

Quand M. de 'Gontaut-Biron mon hono-
rable ami a voulu faire quelcpies réserves,
on l'a 'interrompu, s'il avait pressé davan-
tage, il entêté déclaré traitre à l'honneur

 national, donc nous ne son) mes pins hbreri
dans la seconde plisse. '

Voici le S"'-" crédit de li.r.illioîis, le rap-
porteur ne nous éclaire pas sur i'avemr^
puis' est venue Une longue intervention

'parlementaire; .puis l'ordre du jour du %
novembre engageant la politique du gou-
vernement, T'ôrdre du jour voté dans lu
plus grande confusion,' par un acte de de-
sespoir; Le Sénat peut-il repousser, le pro-
jet actuel sans que le budget delà guerr*
en souffre. . '  .,

Ainsi modelorisriious suri Angleterre dis-
cutant les question de l'Afghanistan et dit
Transwaal. ' : Wls •:.'
i Les déclarations du .gouvernement non*
paru ni claires, ni suffisantes. SI lors de 1*

- disanssioa., du ; traité du Bardo, on avfut
écouté'ici nos prévisions, peut-être la guer-
re eut-elle été mieux préparée et moins
meurtrière. Peut-être les services hospita-
liers auraient été mieux organisés.

L'impudence de ces airs de patriotis-
me révolte foutes les gauches dont les
murmures de protestion, .s'élèvent. M.
Gambetta prend des notes. Il répondra
certainement, sur ce point, son argu-
mentation excellente lui aura été four-
nie. :

. M. «le Broglie, les fumeurs passées,
reprend: , .

L'annexion condamnée par le président
du conseil, prés.ente-t-elle d'autres dangers
sur le protectorat ? En cas d'annexion, il
faudrait des garanties. La cîetta tunisienne
contractée a des taux usuraires. . ,

,Ou n'agirait pas autrement avec le pro-
tectorat réorganisant l'impôt. Gn s'engage
rait avec les créanciers do la dette, soua 1«
garantie des pri^sances.

Le traité ind?T.iaîtrbccupation restreint»
et temporaire, uous'semmes menacés d'un»
occupation permanente/

L'article 3 du traité du Bardo spécifia
Toceupatioh tant qu'elle seni néces-
saire, riposte encore M. Gambetta â%
eaplacev

M. de Broglie sans s'arrêter à cette
interruption continue : Je parle de nos
espérances, la réalité c'est .1 occupation et
l'état actuel est une véritable anarchie, au
point "dé vue diplomatique, qui assuma
toutes les responsabilités.

Le président du conseil a dit qu'en se fai-
sant voisin de la Porte on se faisait voisiu
dé tout le monde.

M. de Moustier a dit : Si il n'y avait pa#
de Tunisie, il faudrait l'inventer.

M. de Broglie dit simplement : Puisqu'il
. .existait, il ne. fallait pas supprimer lé pro-
tectorat, dont les mêmes conséquences sont
l'annexien.
 Nous sommes impatients de connaître l»
projet de réorganisation financière et mili-
taire de. la Tunisie, si le projet est présenta
sous forme 'dé loi. L'annexion pure et sim-
ple laisse les difficulés diplomatiques atté-
nuées, à mesure que: notre situation en
Tunisie est moins enviable.

Il ajoute. : SI certaines puissances n'ont
rien dit, c'est pgïce, qu'il. ne manquait pas
de difficultés .à résoudre en Europe.

On envoyait: .30,000 hommes en Afrique;
c'était pour elles une excellente affaire
d'observation qu'il se permet de soumettra
au président du conseil au moment où M.
Gambetta peut .avoir l'intention de pren-
dre une décision, de la plus haute impor-
tance pour l'avenir diplomatique et mili-
taire du Pays. . : . . :

Les applaudissements de la droite ac-
cueillent M. de Broglie- à sa descente
de la tribuiie.''

Lire, en dernière heure la fin du Sénai
et le pUebûrs'àe'M.Gafnbeiia.
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LE VRAI CANDIDAT
C'est beau, la logique.^ ^

: 'Depujs^cinq  jours, le Progrès qui
 s'est intitule le champion du Comité du

Centre n'a pas changé d'opinion.
Dejiuis cinq jours,, Peyroutou lui*

même n'a pas varié d'un iota.
../ Ëyidem ment, èe phénomène - a un«
raison d'ôtre» Pour qu'il' ait pu se pro-
duire, il faut que WPfi.offifô elPeyrou-
tou, Eeyrouton et le Progr$q.soient en-
traînés dans la .Voie qu'ils suivent, par
une logique > tellement claire, tellement
limpide, qu'un hanneton aurait peine â
s'y égareiv

 Nous avon?; médité , quarante huit
-heures,, sur lesargumBnfs'du -Progrès;
pendant quarante-huit heures nous nous
sommes ueœandé si la passion ne nous'
égarait pas. et. si nous ne devions pas
enfin nous avouer vaincus par les rai-
sonnements du journal aux lampion;*

, prématurés.-"-'A.-- :' .-:
"Eh "bien! oui; le Progrès---a EàiiO».

•Jugea un p-eu :



Nous avions dit que si Lagrange était
vraiment un radical, que si le Cornue
du centre -n'était pas une coterie alia-
blée d'un l'a; i s- nez intransigeant, La-
grange devait se désister en faveur
d'Humbert qui a obtenu le pins grand
nombre de su h rage s.

Cela nous, semblait tout nature;. La
discipline républicaine- et de nombreux
précédents nous paraissaient imposer
cette attitude aii Grand Central, quoi-
qu'il lui en pût coûter.

Nous étions tombé dans un aoime
d'erreurs  ..,,..

Comment, nous dit lo Prûf/r^.voi^
venez demander les voix de Ij|§TfM§
et Bonnoit. vous qui en avez ueja, 4-UW
mais c'est' à nous, Grand Contrat A
nous, Comité Bisehoff-Felder, (pu um
avons que 3.5CJG,' à vous ^qero&nuer tes
vôtres. . ' . ,  ,x .

Donc, d'àpt'èjS La logique du don ijui-
chotte-du Comité du "cenfre, ce n est ru
pour Humbert ni pour Lagrange que les
électeurs devraient voter, mais, bien
pour Bonnoit, car c'est lui qui a obtenu
le moins de-voix.

Malheureusement Bonnoit se retire ;
par qui le remplacer ? voilà ce que se
démaiîdent tous les républicains mili-
tants. '.,

Modeste savonnier sans.or-thograpne
ni lettres, nous allons signaler à nos
concitoyens le seul, l'unique candidat.

. Il est à Lyon uu homme que de fortes
études et de longues années de médita-
tions, de travail et d'observations ont
placé au-dessus de ses contemporains.

Cet homme, nous assure-t-on , a ob-
tenu 3 voixau scrutin du 4 septembre.
Il est donc dans les conditions voulues
peur recueillir l'héritage de Bonnoit.

Quant à la signification de son nom,
elle est multiple. Non seulement ce nom ,
représente toutes les. aspirations variées
des électeurs, mais encore il a cet im-
mense avantage d'offrir un terrain de
conciliation que'je qualifierai d'unique
dans son genre.

Le candidat dont je parle, — mon
candidat, — est l'union faite homme.

Par son passé, il tient à la Commune, ,
par son présent, à l'opportunisme ;

Né en Gascogne, Parisien d'adoption,
et, par hasard, électeur à Lyon depuis ,
peu, sa candidature serait à la fois une
candidature exotique et Une candida-
ture locale de, protestation contre les
candidatures exotiques.

: Enfin, il est aujourd'hui rallié au Co-
mité central; il' fut jadis candidat de
l'Alliance, de telle sorte que son nom
signifie encore : Protestation contre le

 ;

Comité central et protestation contre les
Comités dissidente,

En résumé, conciliation, union et bé-
nédiction, telle est la signification de la
candidature que nous patronnons dès
aujourd'hui, tel sera le- sens du vote des;
électeurs ' dé * la troisième circonscrip- ;

. tion, qui, tous, le 18 décembre, porte-
ront leurs suffrages sur le seul, l'uni-
que, le vrai journaliste :

ABEL PEYROTJTON
H. ALBERT.

L'ÉLECTION DE LYON

Extrait de la Justice ;
Le grand parti du Comité central, à

Lyon — le narti qui a soutenu jusqu'au -
bout M. Andrieux, si zélé pour. le czar de
toutes les Russies—en est venu à employer
les moyens les plus misérables contre Al-
phonse Humbert. Espérons pour la démo-
cratie lyonnaise qu'il no la. trompera
pas.

Veut-on savoir à quai degré MM. les mo-
dérés poussent l'insanité? — Je lis dans un
journal appelé le Progrès, de Lyon, que la
candidature d'Alphonse Humbert est une
candidature bonapartiste — Je ne sais pas
si le gaze lier ingénieux qui imprime, ces
choses-là n'insinue pas quelque part, que,
soutenant la candidature de notre ami, je
suis UH peu bonapartiste aussi, -- MM. les
modérés sont d'une curieuso espèce, n'est-ee
pas ?

Mais le grand cheval de bataille, c'est la
« candidature locale ». Toujours, partout,
on le retrouve, ce honteux argument qui
tend à substituer, dans l'exercice de la sou-
veraineté nationale, je ne sais quel bas es-
prit de clocher, de quartier même, aux in-
térêts "politiques, au souci des idées qui
sont l'honneur des partis.

Une élection dans Une grande ville telle <
que Lyon ne peut assurément pas laisser
indifférents les radicaux qui,, avant d'être
Parisiens ou Provençaux, Bretons ou Gas-
cons, croient qu'il y a quelque chose qui
s'appelle la démocratie française. — Ils di-
sent leur opinion... Ceia  suffit... Voilà
Humbert le candidat des « Parisiens s.

Paris est moins susceptible que cela. Il
ma souvient d'un jour où nous fîmes, nous
électeurs parisiens, une manifestations élec-
torale d'un certain éclat. Le candidat était,
la veille, maire de Lyon; c'est à titre de.
Lyonnais que nous l'avons nommé. Nous ne
nous sommes pas sentis atteints dans no-
tre amour-propré en votant pour lui. On
nous a fait l'honneur de ne point même
oser croire que, dans une telle lutte politi-
que, des considérations si mesquines pou-
vaient agir sur nous. On ne nous a pas parlé
de « candidat oxotique. » Et depuis lors
iea électeurs de Paris, qui n'ont eu 'qu'à se
féliciter d'avoir choisi un radical aussi fer-
me aussi droit que Barodet, l'ont continuel»
lement réélu.

Et en même temps, -.le comité central
.(l'ancien,, lum .pas le comité des modérés
qui exploite l'enseigne radicale, mais le co-
mité de 1873, composé de démocrates qui
étaient là à l'heure dà péril>, le comité
central choisissait qui ?.. . Un Parisien, M.
Banc

Dira-t-on qu'il n'y a plus d'intérêt politi-
que à la. lutte parce que les deux candidats
ont le même programme ? — Halte-là ! Ar-
rachons les masques ! — « Nous avons un
programme radical et un. candidat ouvrier »
disent las partisans du citoyen Lagrange.
Oui, c'est là votre hypocrisie. Et qui êtes-
vous donc ? ' .

Vous été? les hommes et les journaux en-
nemis de l'Kxtiênie-Gs.urhe au moment où
vous recoii;rnr;vk;i<, un candidat qui pro-
met d'aller siéger à j Extrême-Gauche.
Comment ! Quand naguete, sous la prési-
dence de l'illustre Louis Blanc, nous es-
sayions d'arracher au ministère Ferry la
convocation des Chambres, il y avait un
journal lyonnais qui insultait violemment
i'Exlrême-Gauche tout entière, et c'est un
des patrons de M. Lagrange f

Est-ce qu'on peut s'y trompera Lyon •
où l'on voit les choses de près ? Est-ce que
votre candidat n'est pas celui de tous les

opnorinnuTM de Frnnïe ; -comme fa m'g
eft celui do tous les r ad -eau s ? Iv-rt-rs .,  n
ns-is'agcÊ p&i pou* vl:ll v « au s cette C.HB-
XZ fle rW,) ^-Ucri-iriibisnced'nn epuçtô
xaadti m%te. qui veut bien ^oiilomr a- s
landi.ïats rn.àw-U!X su-, cenr fi.e l,\<v.\ ou
vj-ki-. inats-qui so ^fY^' a «S ' - "j;-,-"'" W
q-ffise &M$r- pour tSms les « modelé^  a.;
débartement ? . . .

 Voiiii nourq:ioi itas avôras demaaaç .a
Jovdo de se désiteteï ; ot Jôim.o a cornons
uu'ii d-"vaitie faire; .Kl !<oi-, pour sotiti-
msèrià troi-pnp'.-Lyon ju.'-i'uV';; Jioid, ou es--'
srive do-surc-citer je no sais cpél kimm-"
pi'bi'vc local. KJtiiaisil Oui! Uitmora: JB5J&

i Cm de la gi-ftnde ville e?t engagé ici, ei
voici comment.

Toute l'histoire oc Lyon est. plehie de $&r>
vices éclatants rendus':! ta démocratie radi-
cale. Dans ia période héroïque des mîtes
républicaines qui <1ohc' se sonjevàit contre
la" monafehie -bourg oise do -WiO, sinon
fjvon ? Durant l'écrasement qui suivit le
g 'décembre, d'où vînt la protestation sinon
de Lyont dont J'élu entra, avant tous .les
outres républicains, dans la Ghambro im-
périale ?.'. Lvon,- ia grande ville radicale,
était ]a.i}$ là tei'reur de toutes fte rcaclions.
Veut-on que Lyon, la grande villa dupée,,
soit le jouet d'un comité au service de l'op-
portunisme ?

Et quand la République étant enfin con-
quise, on y voit .continuer tous les abus
monarchistes j quand les périls passées,; il
n'est plus berroin que de clairvoyance;
quand la née ssitô de tenirferme le drapeau
radical frappe à tel point toute la démoera- ..
tie républicaine, que même dans les cam-
pagnes de Provence (j'en sais quelque 1

chose), on 'essaye vainement d'abuser les
électeurs avec le 'prétexte des candidatures
locales, faut-il .que Lyon continue à faire
pousser des cris de victoire au rnodéran-
tinne?

Camille PELLETAN.

Le Candidat dp Courrier de Lyon»

Enfin! . .
, Le Courrier de Lyon manifeste au-

jourd'hui ses préférences.
Le Courrier soutient la candidature

de M. Lagrange.
Il s'exprime ainsi :
Mais c'est égal, l'étoile d'Humbert pâlit

devant l'astre1 de Lagrange qui verse des
' torrents de socialisme sur son obseur blas-

phémateur. — Non, voyez-vous, les Pari-
siens « ne peuvent pas piger avec les gones
du plateau ! »

; j- Y Vs.vX BERTXAÏ.

Ainsi l'organe qui a traité les élec-
teurs de la Guillotiêre de : « CONVICTS »
est devenu le protecteur de la c-andida-

; tune Lagrange.
Electeurs ! vous êtes maintenant édi- :

j fiés. j*"
1

H. L.

pj AUGMENTATION S. V. \K

Depuis quinze jours nous nous deman-
dions quels pouvaient bien être les mo-

i tifs de la haine vouée aux candidats
socialistes et aux journaux qui les pa-
tronnent, par un ancien eaudid.at socia-
liste et des plus convaincus, aujourd'hui
rédacteur d?une feuille opportuniste
lyonnaise.

Nous connaissons aujourd'hui les tris-
tes, causes de ce singulier effet. Le ré-
dacteur du journal en question .nous les
indique dans son dernier article.

Ses anciens amis gagnent trop d'ar-
gent par leur travail, et, lui, pas assez.

Affaire de gros sous 1 II fallait donc
le dire. Voyons ! ne pourrâit-on pas
augmenter un peu le prix de la journée
de ce malheureux scribe. Ce n'est pas
le premier venu, en somme; il a fait de
bonnes études, il a du style, de l'ortho-
graphe à en revendre, — il se piait à
le répéter, — en outre, il a travaillé
longtemps à développer ECS idées faus-
ses ; cela vaut bien cinquante francs de
plus par mois.

Qu'en pensezr-vous, M. le directeur
du Progrès ?

Henry LAPETEIE.

CANDIDATURE DEVÈ8
 Nous étioas parfaitement informés,
hier, en annonçant à nos lecteurs que
le Comité central avait décidé d'offrir
le siège laissé vacant par le citoyen
Bonnet-Duverdier à M . Devès, député
de Beziers, ministre de l'agriculture.

Ce soir, le Comité central, donne une
réunion privée, dans laquelle sera choi-
sie la délégation chargée d'aller à Pa-
ns offrir la caudidatnre à M. Devès. ( ;

En présence de ces agissements, nous ;
nous demandons si le citoyen Lagrange
.attendra la dernière heure pour se dé-
sister. -. L , :

C'est incroyable ! il y a des gens qui'
ne savent jamais mourir à temps !

H. L.
r-* ii

UM TRAITRE
Nous sommes absolument décidés à

repondre aux insultes qui seront diri-
gées contre notre journal

A la première grossièreté, nous fe-
rons connaître, au Comité central, l'iu-
mvidu qui, le 3. septembre dernier le
Sa^Qli^lacopiede&e1:

Et ce ne sera pas tout.
Allons, drôle, insulte* àvotre aise

la réponse ne se fera pas attendre '
Henry LAPEYRE.

LE CENTRAL
J«êé par M. Abel Peyrouton

^Extrait d'une affiche de M. AbelPeyTOu-

Vous avez à élire votre repêsentant
au Conseil d'arrondissement : deux can-
didats sont en présence : l'un est l'éma-
nation du Comité central officiel • l'au-
tre ne procède que du choix libre et
indépendant des électeurs radicaux de
votre canton. Le premier a le mot
d'ordre d'un Comité; le second n'obéit
qu'aux inspirations directes de la dé-
mocratie radicale tout entière ; celui-cLi

, est le citoyen que nous présentons à vos L
suffrages ;-c'est le citoyen Àhel Pey- '
routon.

II.a d^jù fait FOS preuves. Que veut-,
i! ? En di'^iïx tno-â, liberté absO'rue, l'é-
galHo avec lotîtes ses, conséquences, le
dégrèvëuieid ùGi iitipôls, 1 économie.
Le coiBeiifcr d-'arrondrts$f ment est élec-
teur sénatorial.

FauWlque cetélceieur soit rcpubli-
cain. radical et vous assure au Sénat
une représenlaiioa radicale ?

Citoyens, à vous à répondre!
Pour ie comité central :

 Em; GOYÎSE.

LES ÉLECTEURS BE M. HÔNNÔIT !
if. • i.

M. Bonnoit se désistera, il ne se dé-
sistera pas'; si, non ! Toute la fortune
du Central est attachée au désistement
de M. Bonnoit !

Ces gens-là ont vrai;nenl une bien
pauvroidée du suffrage universel ; ils
considèrent les électeurs comme dé
simples moutons qu'un candidat con-

. duit à sa guise. Que M. Bonnoit se -dé-
siste en leur faveur, et leur but est at-
teint ; ils se croient sûrs que 700 élec-
teurs obéiront docilement à co mot d'or-
dre !

C'est par trop puéril.
M. Bonnoit et ~ ses électeurs, cela

pourrait bien n'être pas la même chose.
Les motifs qui l'ont agir le premier sont
peut-être ̂ out différents des raisons qui
déterminent le vote des seconds. .

Au scrutin du 4 décembre comme à
celui du 21 août, les 700 électeurs de
M. Bonnoit ont voulu protester contre
le Comité central et la presse opportu-
niste; le 18 décembre si M. Bonnoit re-
tire sa candidature, ils ne pourront
continuer Celte protection qu'en votant
pour Humbert : c'est ce qu'ils feront
assurément ...

ËOiOff DE LtLYSÈÊ
MM. les anarchistes révolutionnaires

avaient convoqué hier à la salle de
l'Elysée, les électeurs de la Guillotiêre
etautres" lieux. On ne demandait pas
les cartes à la porte. Entrait ,qui vou-
lait. En dépit de cette facilité inusitée,
le bureau a été Composé comme tou-
jours des partisans de la candidature
radicale socialiste.

. Le citoyen Albert, présidait, ayant
pour assesseurs les citoyens Cornillon
et Kramer. Le citoyen Bonard était se-
crétaire.

La séance a été ouverte par la lectu-
re d'un interminable rapport du citoyen
Peyon sur les travaux précédents du
comité de la Fédération révolutionnai-
re. Appel aux grands souvenirs de 93,
faisons comme nos pères. A quoEbon
voter ? Ça n'est pas ça qui résoudra la
question sociale. Attendons que la ré-
volution soit mûre. — Alors nous mar-
cherons, etc., etc.

C'est comme on voit toujours la même
guitare.

Un silence glacial accueille cette lec-
ture. Après l'anarchiste Dejoux— Tou-
jours la révolution profane ! —- L'a-
narchiste Bernardne paraît à la tribune
que pour y rappeler le citoyen Alphonse
Humbert.

Celui-ci déclare au milieu des applau-
dissements qu'il s'étonne de voir un ci-
toyen dont le dédain pour le suffrage
universel n'est paS un mystère, s'inté-
resser à ses décisions. Toutefois il veut
protester eohtrè les étranges doctrines
qui viennent d'être produites.

Lescitoyens qui veulent fonder laRé-
publique et concourir au développe-
ment de ses institutions, en même temps
que préparer l'avènement d'un ordre
de choses plus équitable, doivent uti-
liser le bulletin de vote ou, «'enfermant
dans l'abstention, se réserver comme
ils disent pour le jour de la bataille ?
C'est sur ce terrain que s'engage lo
débat.

Facilement battus , les anarchistes
essayent d'échapper au naufrage qui
les menace, en revenant sur le fameux
document exploité au premier tour par
leurs compères du Comité central.

Malheureusement pour eux le citoyen
Humbert a pris tes précautions. IL;
donne lecture d'une lettre émanant de
plusieurs membres du comité de Javel et
de -laquelle il résulte que sur les onze
signataires du manifeste calomniateur,
quatre seulement ont appartenu au co-
mité. Les sept autres ont usurpé une
qualité qu'ils n'avaient pas.

Une voix anarchiste, — Qu'est-ce qui
le prouve?

Le citoyen Humbert : Qu'est-ce qui le
prouve ? Les affiches mêmes du Comité
que j'ai eu soin de faire venir de Paris.
Les voilà. Cherchez donc les noms qui
figurent au bas de votre fausse lettre.

Après ce coup de théâtre, MM. les
membres du comité Bordât ne soufflent
plus mot de l'affaire de Javel et se ra-
battent sur la théorie. Ils ne font pas la
guerre aux hommes, mais aux princi-
pes. Mais comment donc, on n'est pas
plus courtois.

Parmi les aphorismes plus ou moins
justifiés qui ont été produits au cours
de cette séance, retenons celui-ci, au-
teur le citoyen Bernard :

« Il n'y a pas lieu de combattre le
« Comité central,parce qu'il ne se com-
« pose que d'un ramassis de farceurs.
« Mais . il faut combattre les radicaux-
« socialistes, parce qu'il y a parmi eux
« d'honnêtes gens. »

Et puis, celte menace du citoyen Bor-
dât, interrompu au plus fort de ses ar-
gumentations :

« Prenez garde, citoyens, vous nous
« empêchez de parler. (Mais nous aussi
« nous savons faire du bruit. »

A quoi un loustic répond , du fond
de la salle : « Vous ne savez faire que
ça. »

Sur ce joyeux incident, la clôture est
votée et l'assemblée se relire aux cris

, de : « Bas le Central. »
*7 Les nez anarchistes s'allongent —
naturellement. ;

H. L.

Cercle des Travailleurs républicains
DU 3" 'ARRONDISSEMENT (GUILLOTIERE). 

Conférence  •

Dimanche, 11 décembre, à 2 heures
précises, conférence salle de l'Elysée,
rue Bas'se-du-Port au-Bois,  11, sous la
présidence du citoyen. Fond, de Chapo-
nost, ex - représentant du peuple en
1818. . .

Le citoyen Badiuier traitera les mi-
sères du peuple ;  ;;•-

La citoyenne Paule Mink, la revolu-
'tion sociale; ' -,

Le citoyen Cavalher, ex-déiegué au
congrès socialite du Havre et conseiller
d'aiTomiissement de Marseille, prendra
la parole; ; ,'

La citoyenne Meurgey, agee de 12
ans, récitera une poésie inédite.

Tous les membres du cercle, les cor-
porations ouvrières et tous les citoyens
et citoyennes désireux de l'affranchis-
sement du servage, se feront un devoir
d'y assister.  .

Une collecte sera faite au profit des
victimes de la grève de Viilefranche.

Prix d'entrée : 25 centimes.
On peut se procurer des cartes chez

les citoyens Pernet, cafetier, grande-
rue de la. Guillotiêre, 129 ; Mrae veuve
Collombet, rue du Repos, 33; Laver-
rière, rue de la Barre, 16 ; comptoir Fi-
chet, rue Moncey ; au cercle d'études
sociales, place de la. Croix-Rousse ; au
comptoir Fichet, rué. Moncey, et à l'en-
trée de la salle.

La Commission d'organisation,
MEURGEY, BLACHE, NÉGRO,

CONTE, FRÉMY.

SOUSCRIPTION
en faveur du citoyen Favier

Total de la quatrième liste . 137 90
M. X, 1 ..

' Total de la cinquième' liste 138 80

SOUSCRIPTION
POUR LKS

FAILLES DES GRÉVISTES
Total de la huitième liste 479 75

Collecte faite à la Taverne Pasquet,
place Voltaire: Saignes, £3 c'.;
Pasquet, 50 c; Mo.nteilb.iet, 25 c;
Un sculpteur, G. J., 50 c; Gaston
Virchaux, peintre, 50c; M. L. G.,
50 c: Une vieille, femme. 25 c;
Un Mulliousien, 50 c; M«i« Ro-
gez1, 25 c.; Un vieux garçon à'rrta-
rier, 25; La petite fille de la Ta- •
vernej 25 c.; Giroid, 25 c; Roger,
25 c; Lambert, 25 c; Rueyroud,
25 c. —Total versé parle citoyen '
Charles 5 25

Une marchande de journaux 1 ;.
Chambre syndicale des mouleurs et

fondeurs en cuivre de la ville de
Lyon (2e versement), versé par-
les citoyens Deschamps et Ber-
trand 15 35

Total de la neuvième liste 501 â5

• •
La somme de 10 fr. 50, produit d'une

eollecte que nous annoncions hier avoir été
faite au mariage de la citoyenne Negio, a
été faite ad mariage de la citoyenne Paule
Minck.

MARCHES DE LYON
. .

POMMES DE TERRE. — -Nos , marchés dé- '
couverts ont depuis quelques temps umtrès ;
faible approvisionnement, malgré cela les '
prix sont plutôt en voie de baisse qu'en re-
prise, cela tient à la demande qui est sans
activité.

Nous coterons comme suit :
Pommes déterre chardonne, 6,75 à 7,25 ;

pommes de terre violettes, 8,75 à 9,25 ; pom-
mes de terre rouges, 7,50 à 8 fr. les 100 kil.
sur les marchés, sans toile.

PAILLES ET FOURRAGE». — Environ 80
voitures composaient l'approvisionnement
du marché de la place Lacroix, comme sa-
medi dernier, la vente est restée laborieuse,
les pailles et les luzernes sont demandées.

Voici les pri?: payés :
Paille froment, 6,25 à 6.50 ; Paille, seigle,

6,50; foin de pays, 12,50 à 13; luzerne,
12,50 h 13,50 ; foin de Bourgogne, 16 k 16,50.

GRAINS. — Dérangé parla pluie, le mar-
ché aux grains avait attiré peu de monde
sur la place, la situation depuis une hùi- •
tàine ne s'est pas modifiée, jj'est toujours le
calme qui est l'élément dominateur du mar-
ché et cela à peu près pour toutes les den-
rées, c'est ainsi que l'on a payé.

Blés de pays, 29,50 à 30,
Seigle, 19,50 à 30,
Avoine, 20,50 à 24*
Maïs, 20à :20,50.
Sarrasin, 20 à 21.
Orge, 20 à 21.

Marché aiix l&estiaux de Jjyos»

Lundi le 5 décembre.— 1108 porcs ont été
amenés, sur ce nombre 1094 vendus de 65 à
70 fr. les 50 kilos. °

Mardi le 6 décembre. — 725 bœufs ont été -
amenés, sur ce nombre 688 vendus de 65 à
75 fr. les 50 kilos.

 a

Jeudi le 8 décembre. —4783 moutons ont
été amenés, sur ce nombre 4,010 vendus de
75 à 90 fr. les 50 kilos.— OOOporcs ont été
amenés, sur ce nombre 8ô7 vendus de 62 à
â 68 les 50 kil.

Vendredi le 9décmkre.— 962 veaux ont
été amenés; sur ce nombre 894 vendus de
57 à 62 fr. les 50 kil.— 563 bœufs ont été
amenés, sur ce nombre 452 vendus de 62
à 72 fr. les 50 kil.

Louis FROMENT.
 : ' ' ' » - — J

OBSERVATOIRE DE LYON

TEMPÉRATURE. — Lyon, le 10 décembre,
1 heure soir. *

Le baromètre est bas aujourd'hui sur 
toute l'Europe occidentale. A Lyon sa hau
teur est de 756mm et la baisse continue •
mais cette baisse no consiste pas, comme
d'habitude, avoc une élévation de la temné-
rature. r

En effet, au Parc, le minimum de la nuit
dernière a été de 3- — sous l'abri et de —
5; a 1 air libre et il y a une forte gelée blan-
che.

Le ciel a été beau jusque vers minuit ; il
s'est alors eoavei t de. cirrus venant du sud
et la lumière de la lune, en traversant tes
petites piguiJles de place dont ces nuages
som formés; a produit un magnilique hab
de 45 degrés de diamètre.

Temps probable : Température peu éle-
vée, averses.

/ . Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observatoire,

ANDRÉ.

CONCERT-CONFÉRENCE
AU

BÉNÉFICE DES OUVRIERS DE ViLLEFRUNCHE

Aujourd'hui dimanche 11 décembre, à
7 heures du soir-,, aura lieu un grand
concert-conférence au bénéfice des vic-
times, de la grève de Viilefranche, sous
le patronage de la Chambre syndicale
des chevriers, maroquiniers et mégis-
siers de Lyon avec le bienveillant con-
cours de MmosBlouzard, Alteirac, Marie
Ferrand ; MM. Chignard, Monnier, Is-
sârtel, Valentin, Berger, Saunier,Chia-
ramonte; la chorale les Enfants de
Lyon et la fanfare des Macchabées.

Le théâtre des Variétés, cours Mo-
rand, 39, regorgera de monde ; nous
engageons les personnes qui voudront
y assister â se précautionner d'avance.

Conférence sur le : SOCIALISME JCT UTILI-
TÉ DES CHAMBRES SYNDICALES, par le ci-
toyen :

Alphonse HUMBERT

TK &jAJ
r
T
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Judic

La foule était nombreuse, hier, à Belle-
cour,où Judic était venue faire une réappa-
rition,

La sympathique artiste jouait la Femme
«papa, une des meilleures œuvres de son
répertoire.

Inutile de dire que, comme précédem-
ment, son succès a été immense et que l'en-
thousiasme du public a été considérable.

La belle Judic est la poule aux œufs d'or
du Théatre-Bellecour ; son heureux barnum
M. Simon, a encaissé, après la série des
dix premières représentations, la respecta-
ble somme de 80X00 fr~ncs. il est supposa-
ble qu'après ces trois. dernières représenta-
tions, il encaissera encore une somme de
20.000 francs ce qui fera le joli chifire de
100.000 francs pour treize représentations.

Qu'on dise donc, après cela, que ce théâ-
tre ne peut pas vivre.

Que messieurs les directeurs actuels ou
futurs nous offrent l'occasion d'entendre
souvent des artistes aussi estimés que .
M™e Judic et notre Thèàtre-Bellecour
n'aura non seulement jamais à fermer ses

Eortes, mais encore sera assuré du plus
rillant avenir.

J. DAVERNT.

* •

THÉATRE-BELLECOUR

- Aujourd'hui dimanche au Théàtre-Belle-
cour, dernier jour des représentations de
M«"« Judic.

En matinée, la Roussolte.
Le soir, la. Femme à Papa et deux chan-

sonnettes,
Le.bureau de location sera ouvert, excep-

tionnellement, à neuf heures du matin.

THÉÂTRE DU GYMNASE

À l'occasion des fêtes • de Noël, dimanche
18, jeudi 22 et dimanche 25 décembre, en-
trée gratuite pour les enfants accompagnés,
merveilleuses soirées dédiées aux 'familles
par la célèbre magicienne Miss Helena,
avec le concours de son professeur.

Le grand succès et l'accueil sympathique
que Miss Hlena et son professeur ont reçu
du public lyonnais, les ont remplis, de re- ,
connaissance, aussi ont-ils retardé leur dé-
part pour Madrid, où ils sont attendus, alin
d'offrir encore trois représentations dédiées
aux familles qui auront lieu au théâtre du
Gymnase, quai Saint-Antoine, 30,

» •
THÉATRE-GRÊGOIRE

La Belle du Chdteàu-Grenat, légende du
moyen-âge, attire chaqu» soir une foule
nombreuse.

Les exercices de M. Victor Grégoire, équi-
libriste, sont très admirés.

Le public ne saurait passer une soirée
plus agréable.

 »

MÉNAGERIE BIDEL

La température d'hier a dû influer beau-
coup sur le système nerveux des animaux
de M., Bidel, notamment Sultan qui était on
ne peut plus rétif, et s'a exécuté son tra-
vail que contraàf t par l'énergie sans égale
de son dompteur. Nous souhaitons que de-
mainaux quatre représentations qui seront

' données à trois, cinq, sept et neuf 'heures;
qu'il soit un peu moins de mauvaise hu-
meur, car nous craignons pour son maître
qui est parfois d'une hardiesse sans égale.

Avis aux amateurs.
•

• •

MÉNAGERIE DU CAP

On nous annonce que Nouma-Hawa,
avant son départ pour Paris, désirant re-
mercier le public lyonnais de, son accueil,
donnera vendredi 16 décembre, à huit heu-
res et demie, une grande représentation au
bénéfice des pauvres.

Exercices nouveaux. Pluie de feu.
Soirée d'adieux de Nouma-Hawa, diman-

che 25 décembre.
Tous les soirs, séance à huit heures et

demie.

SPECTACLES DU 11 DÉCEMBRE 1881
Grand-Théâtre . .

7 h. — Maître Pathelin, opéra comique.
Lucie de Lammermoor.
Les Meuniers.

Théâtre des Célestins

1 h. Ip2. — Le Roman d'un Jeune homme
pauvre .

7 b. 1^. — Les Pattes de Mouches, com.
Les Deux Merles blancs, trois actes.
Trop de fleurs, comédie.

Théâtre lîelleeour

1 heure. — La Roussolte: ,

7 h. Ir2. — La Femme à Papa.
Deux chansonnettes.

Théâtre des "Variétés
7 b. — Concert-Conférence au bénéfice

des ouvriers de Viilefranche. — Conférence
par M. Alphonse Humbert.

Salle Molière (49-51, r. Pierre-Corneille)

6 h. If2. — La Servante dM Yal-Suson,
drame en 7 actes.

La Veuve au Camélia, com. en un acte.

Théâtre de ïa Gaîté m,.» n; .

7 h. — Le Braconnier du Nid de /M "' '
drame nouveau en 5 actes. At6le1

Un Milord dans l'embarras V-,„J
en un acte. ' Vdudeviijs

Théâtre Belorhienx
(Angle des rues Moncey et Sainte -ElisaWwv

Les Amours d'Arlequin. b)
A 3 heures, matinée enfantine.

Ê'olieai-îSergère
 Tous le» jours, séance de patinage

Scala-BoHfiPe»
Tourles soirs, représentation vari<i£ j

Ménagerie lit del (Cours du Muii
A 8 h. 1[2, grande représentation. '

CHRONIQUE LOCALE
Nous renvoyons à demain le comwA

rendu de la réunion publique des char
: pentiers, qui a eu lieu hier soir chn»
Célérier, rue Sainte-Elisabeth.

Au « Courrier de Lyon »

Le Courrier de Lyon n'admet pas la,
coquilles dans un journal.

Nos typographes nous ont fait mettra
hier, dans une chronique locale, le mot
édifier pour éditer. Un certain manoe'ii
vre de plume de cette feuille officielle
relève cette erreur et l'attribue à un»
faute de syntaxe.

Peste, monsieur le littérateur, vous
êtes heureux d'avoir dans votre comno
sition des typographes et un correcteur'
infaillibles. Puisqu'il en est ainsi, vote
devez accepter toutes les erreurs qui gâ
glissent dans vos copies. Comment ex-
pliquer alors les fautes suivantes que
nous trouvons dans le Courrier-de
Lyon d'hier.

Relativement aux élections sénato-
riales nous lisons : « on a jugé néces-
saire cVinter les électeurs, sénatoriaux
à une réunion préparatoire. »

Cela n'a aucun sens et- sans doute les
typographes sont seuls coupables. Mais
si nous usions d'autant de mauvaise fol
que les hommes du Courrier, nous
pourrions dire que cette phrase a pour
but de prévenir les électeurs sénato-
riaux qu'on veut les mettre dedans.

Dans le même numéro, nous trouva»
encore : « Plusieurs animaux qui jjas-
sont l'hiver dans le sommeil, le hérisson
par pxemple. » Pour le coup, c'est du
patois tout pur, messieurs les Athéniens :
du Courrier, et puisque vous vous êtes
jadis brouillés avec M. Lagrange pour
des questions d'orthographe, vos lec-
teurs vont croire que, soutenant la can-
didature de l'ex-conseiller municipal, :
vous lui empruntez aussi son style.

Et de deux pour un jour ; nous conti-
nuerons une autre fois, si vous y tenez
absolument.

Une simple question à l'Adminis-
tration militaire

Comment se fait-il que la dépense ré>
sultant de l'illumination de la chapelle
de l'Hôpital militaire du quai de la
Charité, le 8 décembre dernier, soit
supportée par l'Etat ? Les verres à il-
lumination et l'huile nécessaire pour
cet éclairage sont fournis par cet établis- I
sèment, qui justifie ces frais au titre de
ses dépenses diverses.

Un contribuable de la rue Sala.

. le docteur Gailleton, maire de
Lyon, et MM. Chéron et Bouffiér, ad-
joints, sont de retour de Paris, depuis
hier.

Par arrêté de M. le ministre de l'ins-
truction publique, M. Pinet, instituteur
à Aix, vient de recevoir la médaille
d'or de ICO francs, décernée aux vingt
instituteurs de France qui ont le plus
fait recevoir d'élèves aux écoles nor-
males pendant la période de 1870 a
1880.

M. André, professeur à la Faculté
des sciences et directeur de l'Observa-
toire, a été nommé, hier, membre titu-
laire de la Société d'agriculture, scien-
ces et arts utiles de Lyon.

M. Henri, précédemment commissai-
re de police à Marseille, a été nommé
commissaire de police à la Croix-Rojw-
se, en remplacement de M. Brun, w
cédé. __

Nous sommes heureux d'annoncer
que l'état de M. Gaillot, qui a été griè-
vement brûlé lors de l'incendie de ia
rue Vaubecour, est des plus satisfai-
sants. . .

Tout danger de mort est maintenant
écarté.

On n'est pas encore fixé, d'une façoa
certaine, sur les causes qui ont déter-
miné cet incendie.

Nous étions restés quelques jours sans
signaler une attaque nocturne, Cela ne
pouvait évidemment durer.

Un boulanger de le rue de Turenne,
M. Berruel, qui rentrait paisiblement »
son domicile dans la soirée d'avant
hier, a été assailli, à l'angle des rues
Moncey et Villeroy, par des rôdeurs
qui, après l'avoir terrassé et fra:PJu
avec une violence inouïe, lui ont eniej»
son porte-monnaie, lequel renfermai'
une certaine somme d'argent. .

Plainte a été déposée par la vicufl*
entre les mains du commissaire de Pu

lice du quartier.

Dans la nuit du 9 au 10 courant, vf*
2 heures Ij2, le nommé Mazin Clau^
cocher à la Compagnie des F?}1™
Maîtres, a été jeté à bas de son sieg<*
par suite du choc imprimé à son vern
cule, par une voilure de vidanges ar.

B
artenant à M. Vitoz, propriétaire,
Peines, qui l'a heurté sur le cours «w

rand, Mazin s'est fait en .tombant Quei

ques contusions sans gravité. y.
Il a pu se relever aussitôt et con^

nuer sa route.

Toujours les drames de la misère ••••
Dans la soiré de jeudi, vers 5 hem«

les gardiens de la paix ont trouve».,
un banc du cours de Brosses, un ve*
lard de 73 ans, U nommé Joseph r»**
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reau, qui a déclaré être sans profession
*ct sans domicile. ; , , . . • .

Ce malheureux, mourant de faim et
épuisement, s'était affaisse sur ce

Par les soins des agents, il a été con-
duit à l'Hôtel-Dieu, où il a été admis
d'urgence. _

On a retiré du Rhône, dans la mati-
née de Sdi, à 200 mètres en amont du

garçon de peine, habitant le quaruei

^?mÏÏhSeuxdans un moment de
d&pofsïtait précipité volontaire-

"SSÏéSîenduàlafamiliepou^

le faire inhumer.

On a admis è l'Hôtel-Dieu, dans la
journée d'avant-hier, une petite fille de
sept ans, la nommée Marie Neveime,
dont les parents habitent une petite
commune de Saône-et-Loire.

Cette enfant qui s'est fait avec la
pointe d'un cputeau une très grave
blessure à l'œil droit, a été placée dans
le service de l'éminent docteur G-ayet.

Il y a eu quelqu'un de plus fort que
NicoDet Jean-Louis, c'est, le gardien de
la paix qui l'a surpris volant une cou-
verture de cheval au préjudice de M.
Boisson, voiturier, rue Marc-Antoine- -
Petit

Conduit à la permanence, Nicollet
Jean-Louis a été écroué sous l'mCulpa-
tion de vol. .

Dans la soirée du 9 courant, un mal-
faiteur resté inconnu a pénétré dans là
cuisine du nommé Vagnon, logeur de
garnis,- demeurant cours d'Herbouville
42, et lui a soustrait une somme de 30
francs et un pot renfermant du tabac.

Le commissaire de police du quar-
tier a ouvert une enquête.

Hier matin, vers sept heures, une
voiture chargée de planches, s'est em-
foncées jusqu'aux moyeux dans la rue
Bât-d'Argent, en face des magasins de
MM. Arlès-Dufour et C*.

Par suite, l'eau a fait irruption sur le
trottoir et a pénétré dans le sous-sol
de ces magasins, inondant une certai-
ne quantité de soies.

Les dégâts assez importants sont cou-
verts par la compagnie d'assurances,
le Rhône.

Une fille de brasserie, la nommée
Jeanne D..., aurait tenté de s'empoison-
ner, hier soir, dans son domicile, rue
Confort.

Grâce aux secours qui lui ont été pro-
digués, on a pu la rappeler prompte-
ment a la vie.

L'état de la fille D... serait, à l'heure
qu'il est, très satisfaisant.

Un audacieux filou s'est introduit
avant-hier, à l'aide d'une fausse clef ,
dans une chambre occupée par le sieur
Bourdier, restaurateur, rue Chaponnay
et a volé au préjudice de ce dernier,
plusieurs draps deltt et une couverture,
le tout représentant une valeur d'envi-
ron 60 fr.

Une enquête est ouverte.

Le tramway, 77, a été heurté avant-
hier matin, vers 7 heures, par une voi-
ture de coquetier attelée d'un cheval et
conduite par son propriétaire M. Bon-
homme, demeurant a Cuyseau (Loire).

Par suite du choc, le tramway a été
assez sérieusement endommagé.

Cet accident avait occasionné sur le
quai de Vaise un nombreux rassem-
blement.

Hier matin, vers dix heures et demie,
le tramway n* 48, faisant le service de
Perrache aux Brotteaux, a accroché et
renversé, à hauteur du h* 10 du cours
Vitton, une voiture de coquetière.

Par un hasard inespéré la brave fem-
me qui était sur cette voiture n'a' eu au-
cun mai; mais l'émotion a été telle
qu'elle a été prise d'une violente atta-
que de nerfs. .,'.., fei .

Transporté à la pharmacie Prothière,
elle a été l'objet des soins les plus em-
pressés.
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Une sapine chargée de sable a échoué
hier en face du ponton des Gladia-
teurs.

Elle était montée par cinq hommes
d'équipage, qui fort heureusement ont
pu se sauver tous.

Un vieillard de 73; ans, le- nommé
Jean Laroche, palefrenier, a été trouvé
mort dans la chambre qu'il occupait
chez M. Carron, logeur, rue Juiverie,
n° 16.

Le docteur Peillon a constaté que le
décès remontait à 48 heures, et qtril de-
vait être attribué à la rupture d'un ané-
vrisme,

Le commissaire de police du quartier
a fait procéder à l'inhumation immé-
diate.

Nous sommes heureux de signaler
, un acte de probité qui honore son au-
teur.

Lundi dernier, M. D... avait perdu
un portefeuille dans notre ville conte-
nant 150 francs en billets de banque et
divers papiers importants.

Un habitant de Vaugneray, M. J.-B.
Bénier, l'ayant trouvé, s'est empressé
de le remettre au bureau des objets
trouvés, où son propriétaire a pu le
retirer. v

La famille de M. Boisseau, horloger
perruquier, demeurant avenue des
Ponts, 37, nous prie d'annoncer qu'elle
n'a rien de commun avec le nommé
Boisseau qui vient d'être -condamné à
un an de prison pour vol.

BAL DES PIQtJEUSKS DE, BOTTINES, — La

corporation 4es piqueuses da-bottines dota
ville de Lyon, informe le public qu'un
grand bal de bienfaisance aura 'lieu le
7 janvier 1882..

Les listes de souscriptions seront dépo-
sées chez tous les marchands crèpins et
marchands de ' machines appartenant à la
corporation.

SOCIÉTÉ PHILANTHROPIQUE DE L'AIN.—Le
trésorier, assisté d'un membre de , l'admi-
nistration, se tiendront, dimanche prochain,
11 courant, de midi à 3 heures, au siège' so-
cial, rue Romarin, 2, impasse Saint-Poly-
carpe, pour recevoir les cotisations.
" L'assemblée générale n'ayant pu avoir
lieu le 27 novembre, l'époque en sera fixée
prochainement.

L'un des secrétaires ,
A. GALLIOT.

SOCIÉTÉ FRATERNELLE DES VOLONTAIRES
DE 1870-71. — Les sociétaires sont invités
a retirer leur- tableau annuel, aujourd'hui,
11 décembre, de 10 heures à midi , au siège
Social, rue de Jussieu, 8.

Les cotisations mensuelles seront reçues
aux mômes heures.,'

* Le secrétaire , J. LARGE.

- SOCIÉTÉ DU TONNEAU. — Messieurs les
sociétaires sont prévenus que pour cause
d'élections, l'assemblée générale qui devait
avoir lieu le 18 décembre est renvoyée au
25 du courant, salle du casino à 9 heures
du matin.

Messieurs les sociétaires sont priés de
considérer le présent avis comme une lettre
d'invitation .

Le livret. servira de carte d'entrée,
ORDRE DU JOUR :-

.lo Compte rendu moral et financier.
2» Renouvellement des membres du

bureau.
S° Question d'ordre intérieur.
4° Propositions, diverses.

' Le Vice-Président. — A, MERLE.

Sou DES ÉCOLES. — Un grand assaut de
chant, au profit des écoles, aura lieu au-
jourd'hui, dimanche, à 7 heures précises du
soir, chez le citoyen ; Boyau , cafetier à la
Mulatière.

Un grand nombre d'artistes distingués,
sous la, direction de M. Bertenier, y pren-
dront part. .,'.'.•

Dimanche 1 1 décembre, à sept heures du
soir, grand assaut de chant au café de la
Comète, rue Bonnahd, 42, à Montchat.

Les merveilleux résultats obtenus par le
sirop pectoral souverain de la grande phar-
macie d:s Brotteaux, 32, avenue de. Saxe,
la .désignent au public comme l'agent thé-
rapeutique le plus puissant contré toux,
bronchites, enrouements, etc.*. et démon-
trent qu'il est bien supérieur, à tous les
sirops similaires, -tout en étant moins cher.
Il ne coûte que 1 fr. 50 centimes la bou-
teille.
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IViStManal collectionne! de ILyon

La femme Claudine Gautheron, n'aime
pas qu'on la gêne dans son petit commerce,
fut-il illicite.

Un gardien de la paix l'ayant surprise
avant hier, dans la rue de la Barre, ven-
dant des allumettes de contrebande, s'est
vu apostropher d'une verte façon. Ca-
nailles ! voleurs ! vauriens ! telles sont les
aménités dont elle a gratifié le malheureux
agent de l'autorité.

Le tribunal a condamné la femme Gau-
theron â 15 jours de prison.

Puisse cette condamnation la rappeler
au respect de l'autorité.

*
* *

Thorent Louis, manœuvre- maçon, bat sa
femme comme un plaire. Toutes les fois
qu'elle n'est pas de son avis, pan ! v'ian 1 :
une paire de claques.

La dernière fois, Thorent, à bout d'argu-
ments, s'est jeté sur elle avec une telle vio-
lence, qu'il lui a tordu un bras et démis
une épaule.

Le médecin a constaté plusieurs luxations
qui entraîneront une incapacité de travail
de vingt jours au moins.

Traduit devant le tribunal, à raison de
ces violences, Thorent cherche à justifier
sa conduite en disant que sa femme est des

; plus accariâtres.
Le tribunal n'est pas. convaincu et 'lui

inflige six jours de prison.
— C'est trop, a dit Thorent en s'enten-

dant condamner.
— C'est trop peu, diront nos aimables

lectrices !... »
Victime de l'amour !. . .
Un jouveneeau de 18 ans, Delmatte, Char

les, avait conçu pour' une Patti du camp
de Sathonay, une passion des plus vives.

Pour, arriver plus aisément au cœur de
sa belle, il a voulu jouer les Mécènes et se
présenter à elle sous la forme que prit Ju-
piter pour se montrer à Danaë/

Malheureusement, cet or avait une sour-
ce imphre.

Delmatte avait dérobé à son patron, im-
primeur de notre ville, une somme de 337
frânCs.';

Le coupable se présente devant le tribu-
nal, et rejette -sur sa jeunesse, les fautes
que lui a fait commettre l'amour.

Les juges se montrent sévères.
Delmatte est condamné ,à trois mois, de

prison.
., Espérons que la leçon ne sera, pas per-
due, v

Me Z...

DERNIÈRE HEURE
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A peine M, de Broglie est-il assis que
M. Gambetta quitte son banc ministé-
riel. Sa démarche est grave. Il aborde '.
à pas comptés la tribune, pose devant

: lui les n©tes prises durant la discussion.
Il tient à répondre sans laisser dévier
le débat. Ses déclarations premières
sont curieuses , car elles traitent de
l'existence même du Sénat. L'orateur
tient, au début, à gagner les sympa-
thies de l'assemblée passablement hos-
tile. Après quelques secondes de ré-
flexion il commence.

. Je vais essayer de répondre très simple-
ment aux questions qui me sont posées et |
de calmer la double inquiétude que le duc ;
de Broglie a manifestée. Et d'abord le duc :;
de Broglie proteste, contre les attaques :
dont le Sénat. a été l'objet. II. a cru devoir
relever le gant qui lui était jeté du dehors, :

Parlant pour la. première , fois devant;
vous, messieurs, je m'honore de dire de »
quel poids pèse la Chambre haute dans le !

: régime républicain. On ne. saurait, à cet
égard, incriminer les intentions de celui qui
vous parle, ni celles do. cabinet tout entier, |
et si nous souhaitons des réformes limU :

i tées, c'est dans l'intérêt de l'affermissement :;
du Sénat et de l'augmentation de son près- .1
tige.
.Nous voulons pour obtenir ce résultat

mettre le Sénat plus en rapport avec Fins-
titutiôn du suffrage universel (applaudisse- 
ments).

M.. Gtasubètta dit que dans la question
soulevée il n'accepte le passé qûè sousbé-
néfice d'inventaire.
Il n'accepte la responsabilité que pour

ce qu'il fait, et il dit qu'il pense saisir les
deux Chambres "de l'a réorganisation de la
Tunisie, dans les premiers jours de février,

par les voies d'une demande de crédit. M.
Broglie s'étonne que la réorganisation
puisse être réglée par une loi.

M. Gambetta croit qu'il pourra faire pour
la dette tunisienne, d'accord avec les puis-
sances, comme pour l'Egypte. Il demande
le temps d'étudier les meilleures solutions.
La discussion sera libre et eomplète.Quand
M. de Broglie au pouvoir s'étonnait des in-
terpellations sur les affaires diplomatiques,
il a déclaré qu'il ne se laisserait pas aller à
de semblables indiscrétions. Il remercie
M. de Broglie de ses bonnes intentions; il
ne les justifie pas aujourd'hui, pourtant.
(Protestations â droite).

Il va le rassurer sur les intentions du
gouvernement à, l'extérieur.Il espère queles
puissances ne sont pas trop défavorables.
L'Angleterre a reconnu le traité du Bardo.
Avec l'Italie on peut arriver à tractation
(moumSnt).

Est-ce que ce mot vous déplait ?
M. Fresneau crie de son banc : « Il

est nouveau . »
M. Ctauaifoetta : sans cela je serais

prêt à accepter le vôtre.
Les gouvernements connaissent nos in-

tentions cordiales. Il espère qu'avec la pa-
tience et la modération on pourra dénouer
les conflits.

Des observations de M. de Broglie, il
reste un appel à la modération et au cou-
rage du président du conseil. M. de Bro-
glie a cité l'exemple de M. Gladstone osant
proposer une politique de retraite dans la
question du Transwall.

M. Gambetta s'accommoderait d'un traité
dont il lit un artisle semblable à ceux du
traité duBardo. (Applaudissements.)

L'oratenr dit que la faiblesse de notre
situation a été exagéréee. On n'a pas perdu
plus de 1,100 hommes. Il tient ces chiffres
du ministre de la guerre. (Interruption à
droite).

Mais qui' vous donne donc à vous vos
renseignements, sinon une certaine presse.
(Applaudissements), eu

Je déclare- avec M. de Broglie que nous
ne manquerons pas au rendez-vous et la
discussion sera franche et loyale.

M. de Broglie revient à la tribune.' Il
accepte cette promesse avec d'autant
plus déplaisir qu'il n'y estpas habitué.
Il proteste contre l'assimilation finan-
cièrede la Tunisie à l'Egypte. La situa-
tion est contraire. Il croit avoir été très
réservé relativement aux difficultés di-
plomatiques.

L'interprétation de M. de Broglie des
paroles de M. Gambetta sur l'Egypte,
ramène M; Gambetta à la tribune.

M. Gambetta n'en descendra pas sans
avoir relevé l'argument fourni et porté
un coup aux hommes du Seize-Mai ,
Ecoutez :

M. CSanabetta regrette de s'être mal
exprimé. Il n'a pas proposé, pour là'Tuni-
sie, le règlement financier de l'Egypte. Il a
voulu seulement établir l'organisation fi-
nancière d'une dette sans , relations avec la
question politique et l'annexion que M. de
Broglie a rappelée.

Il s'écrie en terminant : l'orateur a rap-
pelle des paroles prononcées par nous à
une époque grave et solennelle. Oui! ce
jour-là j'ai porté un jugement que j'ai eu
le bonheur de voir ratifier, par le pays sur
la politique suivie.

Alors j'ai dit que l'extrême aboutissse-
ment de cette politique était la guerre ci-
vile, laquelle trop souvent est suivie de la
guerre étrangère.

L'effet est produit, la corde sensible
a vibré.

Les ressouvenirs du Septennat revi-
vent. Tous les sénateurs des gauches
se rappellent cette triste époque. M.
Gambetta en recueille Te bénéfice.

Le Sénat passe à la discussion des ar-
ticles. La séance est 'finie en réalité.

L'article 1er demande l'ouverture de
crédits supplémentaires, total : 28 mil-
lions 827,659 fr. 50.

M. Bocher s'est réservé de parler sur
l'art. l«r. Il fait de l'histoire rétrospective.
Sans discuter les crédits, il rappelle qu'il
a toujours combattu la conduite du gouver-
nement dans cette affairé. Les ' événements
se sont compliqués et grossis, les crédits
ont été croissant, et on en est arrivé à de-
mander plus de 45 millions. On a procédé
irrégulièrement. Il établit un parallèle entre
l'expédition du Mexique et celle de Tunisie.

La droite fait un léger succès à cet
orléaniste ennuyeux.. .

M. Allain-Targé répond. Il dit que,
tout payé, il restera un excédant de 20 â 25
millions. Les faits incriminés se sont passés
sous ses prédécesseurs. Us.iie sont pas illé-
gaux. Le cabinet ne peu-fr que promettre à
l'avenir d'éviter ces désagréments. Le ta-

bleau des dépenses sera soumis aux Cham-
bres trimestriellement

M. Gambetta fera bien, soit dit entre
nous, de ne pas trop pousser à 1 exhibi-
tion de son ministre des finances, dont
l'éloquence douteuse et la tenue ont
laissé à désirer; l'avis est général sur
ce point!

Après quelaues instants de suspension de
séance, M. Buffet développe un amende-
ment qui deviendrait l'article 1" ;e est le
procès du cabinet Ferry, la violation des
règles de la comptabilité régulière : une
dépense de 19 millions sans crédits. On n a
pas le droit décroître une dSpense qui
n'est point prévue par les législateurs. Il
énumere les irrégularités commises.

M. Allai» Targé le combat.

LE VOTE
Voici le résultat du scruti» sur l'amende-

ment Buffet.
170 voix pour.
95 contre.
Il est repoussé. . -',', ,
Discussion de l'article premier, M. le pré-

sident dit qu'il y a un amendement de M.
Fresneau sur cet article.

La suite de la discussion est renvoyée a
lundi. '

La séance est levée à 6 heures 10.,

MORT DU SUPÉRIEUR DES TRAPPISTES
Paris, 10 décembre.

Le père Durât, supérieur des Trap-

pistes des Sépt-Fonds (Allier), est mort

ce matin. H était général des Trappis-

tes de France et de l'Etranger.

CONDAMNATION DE M- B0UBÉE
Paris, 10 décembre.

M. Boubée a été condamné à 3 mois

de prison et 150 fr. d'amende pour ou-»

trages à- M, Grévy. Le gérant a été ac-

quitté.
DÉRAILLEMENT
Compiègne, 10 décembre.

A midi, trois voitures du train ex-
press n° 3 ont déraillé près de Pierro-

ton. ,
Pas d'accident dé personne.

iKrcBisrDiB^
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THEATRE DE VIENNE
Vienne, 10 décembre, 10 h.

lie feu a repris dans la soirée
au Ring-Tbéater.

Lies pompiers se sont efforcés
de l'éteijadtre. Ordre est donné de
ne pas s'aventurer à l'intérieur
avant que les murs des étages
soient écroulés.

Des galeries tombent des débris
humains entassés et calcinés.

Il y a près de 700 victimes.
Le'empereur a souscrit pour

10,0©0 florins. La maison la-
ser pour une somme importante.

BOURSE DU BOULEVARD
PARIS — Samedi 10 décembre, il ht soir.
8 0?0, 85 13
5 020, 115 93

'Italien, 90 90
Turc, 14 10

; Extérieure, .. .T..
Intérieure, .. .?.
Egyptienne, 365 62
Banque otto., 765 . .
Algérie,
Russe, . . .?.

Rio, ... ..
Union ancien 2850 . .

. —- nouvel. .... ,.
Alpine, ... ...
Chemins turcs, . . . . .
LandeivBahk, ... ..
Lombards, 330 ..
Ghang.-Lond. ... ..
Consolidés, ... . .
Crédit lyonn. 885 ...

Tribune publique
« Nous recevons la lettre suivante :

.Amplepuis, le 6 décembre 1881.
Monsieur le. Rédacteur en chef du Rê-

pi . veil Lyonnais,
Nous, employés et ouvriers^dé MM. Villy

et Cl», protestons énergiquement contre les
insinuatiou's malveillantes , lancées contre
notre patron , lesquelles n'étant nullement

. fondées, ne peuvent être trait&sque de ca-
lomnies : .. y,  ; « p
 Il est tout à fait inexact quéfnous soyons
exclusivement payés en 'jeton|, comme l'af-

firment certaines personnes haineuses -gni
sont jalouses de la situation- de M. Villy.
Nous recevons notre paie en argent, comme
les ouvriers des autres usines d'Amplepuis^
nous ne recevons en jetons que la somme
que nous désirons.

Ces personnes,, étrangères à notre loca-
lité et inconnues de la plupart d'entre nous,
ont affirmé que nous étions obligés de nous
servir, dans les magasins, de M. Villy, ceci
est un mensonge auquel nous donnons le
plus.formel démenti, attendu que bon nom-
bre, d'ouvriers se servent encore chez leurs
anciens fournisseurs, sans que personne
leur ait contesté le droit de s'approvision-
ner oÇbon leur semble.

Nous; avons cru devoir protester de tou-
les-nosiforces et nous défions ces soi-disant
défenseurs des travailleurs de prouver
l'exactitude de leurs affirmations.

Agréez, Monsieur le rédacteur en chef,
nos salutations bien empressées.

(Suivent 128 signatures.)

BULLETIN OUVRIER
Chambre syndicale des ouvriers tonne-*

neliers. — Le bureau a l'honneur d'infor-
mer .MM. les sociétaires que le paiement
des cotisations aura lieu aujourd'hui diman-
che, au siège social, avenue de Saxe, 72, d©
1 heure à 4 heures. ,

Nous prions nos collègues qui sont en re-
tard pour le versement de leurs, cotisations
de bien vouloir mettre leur compte à jour,
afin, que le bureau puissse établir ses comp-
tes de fin d'année, article 12 de nos statuts.

GRBNOUILLET
NOTA,--- Qn recevra les nouveaux adhé»

rents. "

.Menuiserie. — Tous les membres de If
commission de surveillance, sont convoqués
d'urgence, lundi 12 décembre à 8 heures da
soir au siège du syndicat.

Nota. — ..«Les membres qui auraient'des
réclamations personnelles â adresser à la
commission son* spécialement priés d'y
flÀ^fstÀl"

Pari». Lorsque, il y a quelque temps,
j'offris pour la première fois aux Pharma-
ciens français mes Pilules suisses, prépa-
rées d'après la recette d'un de nos maîtres
les'plu's regrettés, il y en eu d'abord très peu
qui se déclarèrent favorables à ce nouveau
médicament. La plus part même se tinrent
à l'écart, voulant voir quel ..accueil les Pi-
lules suisses trouveraient auprès des méde-
cins et auprès du public. Ce,peu d'enthou-
siasme n'était pas fait pour m'encourager,
mais.d'un autre côté, me. basant sur les. té-
moignage des différents médecins qui lue
soutenaient et sur les résultats brillants

 que les Pilules suisses avaient déjà obtenus,
j» me dis que, malgré tout, mes Pilules sç
frayeront un chemin dans le monde, lenter
ment peut-être, mais sur un terrain d'au-
tant .plus ferme. 

Et il en fut réellement. ainsi I Les com?-
mandes arrivèrent petit â petit, la vente
aùjjrnenta continuellement et aujourd'hui
pi^sque toutes les bonnes Pharmacies tien-
nent', lés Pilules suisses; en outre, dés
milliers de personnes qui leur doivent 1&
santé aident à agrandir le cercle de leurs
partisans. Les nouveaux médicaments qui
ont 'disparu comme Ils . sont venus ne s,e
.comptent plus, mais où les Pilules suisses
ont été introduites, elles ont su se mainte-
nir. Contre la constipation, mauvaise di-
gestion, flatuosités accompagnées de maux
de tête, douleurs dans, le bas-ventre,' la.
poitrine, les reins, renvois acides, lassitu-
de générale, éblouissements, impuretés du
sang, Goutté, Rhumatismes,- affections hé-
morrhoïdales , embarras de respiration,
éruptions cutanées, abcès, palpitations,
etc.', les Piiules suisses se sont distinguées
par leur faculté dépurative et leur influence
directe sur l'estomac et- les intestins ; o.n
les recommande particulièrement aux fem-
mes nerveuses et hystériques comme un
remède agréable, sûr et opérant sans dôïi-
letir. Mes. Pilules suisses sont en boites
métalliques contenant 50 pilules à 1 fr. 50
la boite et en boites plus petites, pour
essai, contenant 20 pilules a 75 cent. On
peut se les procurer dans toutes les bonnes
Pharmacies de. France., A Lyon, à la Phar-
macie des Terreaux, 9 place des Terreaux;
.T. Grand, 36, rue Centrale ; F. Achard, 88,
cours de. la Liberté ; Grande pharmacie du.
Serpent, 32, rue Lanterné ; Bertrand, 21„
place ' Belleeour; Ferrand, 71, rue de la
République ; Langlade, 8, rue Thoniassin;
Mallignôn, 33, rue Mercière ; Patel, lO/rue
du Mail; Riaux, 8, rue St-Jean ; Sarret, 7,
rue du Doyenné ; Vollet, 97, Grande-Côté ;
Fayard, 9, rue de l'Hôtel-de-Ville ; Laro-
chètte, 14, rue de la Barre ;' Poncet, 19,
cours Morand. — Exiger que chaque boite
porte. -une étiquette- rouge avec la croix
suisse et les initiales H. et Ce.

A. Hertzog, pharmacien, Paris,

Feuilleton du REVEIL LYONNAIS
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(Suite.)

Un petit pli se dessinait entre ses
sourcils bien arqués.

— Mais enfin, — demanda-t-elle d'une
voix fébrile, — que voulez-vous ?

— Une solution... —la fin d'un mar-
tyre que je- ne puis endurer... — je
vous demande de prendre vis-à-vis de
moi un engagement formel, irrévoca-
ble... je vous demande de fixer une date
pour notre mariage et de m'accorder
l'autorisation de l'annoncer officielle-
ment.

. — Et, — murmura la jeune femme,
— si je refuse ?...

— Me sachant vaincu sans espoir, Je
déserterai le champ de bataille... — je
quitterai Paris et la France... — J'irai
chercher l'oubli dans un de ces voya-
ges d'où l'on ne revient pas.

— Et vous ne m'aimerez plus?... —
poursuivit Lazarine.

— Je tâcherai du moins...
— Y réussirez vous ?
Le prince ne put réprimer un mouve-

ment nerveux.
— Ayez un peu de pitié : — fit-il, —

ne mettez pas ainsi le feu dans ma
blessure !... Répondez-moi plutôt, puis-
que vous êtes devenue l'arbitra de mon
soft... -— Faut-il rester? faut-il partir?

Madame la Tour-du-Roy se rappro-
cha de son interlocuteur ,et lui dit dîme

voix câline, 'avec le plus irrésistible de
ses regards et le plus capiteux de ses
sourires ;

«— Soyez raisonnable, voulez-vous?
et causons comme deux bons amis.

—- Ce n'est .pas une réponse, celai...:
—La réponse viendra tout à l'heure. . .

— Je vous demande cinq minutes de
confiance et d'attention... — Ce n'est
n'est.pas trop !.... — Ne vous ai-je pas
dit qu'avant de contracter une seconde,
union je voulais bien connaître l'hom-
me qui deviendrait mon seigneur et
maître?...

— Vous me l'avez dit... Mais aujour-
d'hui vous me connaissez... Vous êtes
sûre de moi...

— Sans doute...
— Eh bien?...
— Eh bien ! cher prince, je suis prête

à vous faire le sacrifice de ma li-
berté...

— Alors, il ne faut point partir?...
— Assurément.
Une joie surhumaine, dont le pinceau

d'un maître pourrait seule reproduire
l'expression, illumina le visage du
prince.

— Vous consentez ? — s'écria-t-il. —
Dans quinze jours vous serez ma fem-
me ?.. .-:

— Je consens à devenir princesse- de
Brada... — répondit Lazarine. .— Je
serai votre femme.... — Mettez-vous 1

l'esprit en repos et laissez-moi conti-
nuer... — A plus d'une reprise je vous
ai répété qu

r
avant de me marier pour

la seconde fois je désirais connaître le
sort de l'enfant qu'on m'a enlevé et je.
vous en ai fait comprendre la raison.—
Détenteur d'une fortune qui lui appar-
tient presque entière s'il est vivant, je
supporte le fardeau d'une responsabi-
lité très lourde.

— Mais depuis six années vous avez
fait tout ce qu'il était humainement pos-
sible de faire pour retrouver cet enfant,

— interrompit le prince. — Une res-
ponsabilité, quelle qu'elle soit, ne peut
vous imposer un veuvage 'éternel !...,.
— Qu'importe la fortune dé votre fils ?
Vous la lui rendrez s'il existe et vous'
n'en serez pas plus pauvre, puisque je

;

suis immensément riche et que tous
mes millions vont vous appartenir... —
Ne vous basez donc pas, pouf retarder;
mon bonheur, sur une raison dont je
nie l'importance.

La vérité, que Lazarine ne pouvait
révéler au prince, nous la connaissons.

Si la marquise de la Tour du Roy
hésitait, c'est qu'elle avait peur de Mar-
cel Laugier, le véritable, père de son-
fils.

Le jour où.Paris retentirait du bruit
de la prochaine et princière union, l'ex-
lieutenant n'interviendrait-il pas à la !

dernière heure pour rompre ce ma-
riage, comme il avait déjà rompu, celui
de Lazarine avec Hector Bégourde,
prince de Castel-Vivant ?

Si, au contraire, l'enfant était mort,
l'arme se trouvait brisée dans les mains
de Marcel Laugier...

Si Marcel Laugier n'existait plus, la
marquise pouvait respirer librement.

: Or, Malpertuis avait pris l'engage-
ment positif de renseigner avant un
mois madame de la Tour du Roy. . .

Donc, il fallait gagner du temps.
Lazarine, songeant à ces choses, se

taisait.
—*• Pourquoi ce silence ?... — pour-

suivit M. de Brada... — Que signifie
votre hésitation nouvelle?... — Dois-je
en conclure que vous ne m'aimez pas ?

Je vous aime... — répondit la jeune
femme d'une voix de sirène qui fit cou-
ler des laves dans les Veines du prince.

— Alors, soyez à moi tout entière !...•
— s'écria-t-il... — Soyez à moi sans re-
tard...

— Je serai bientôt à vous, à vous tout
entière'....

•— Quand ?
— Je vous demande un mois encore.
— Un mois ! C'est-à-dire un siècle 1 Si

'vous saviez ce que je souffre !
— Je le sais, et je vous supplie d'a-

jouter un dernier sacrifice à ceux que
vous yous êtes imposés déjà.

— Mais, pourquoi ?
— Pour une raison, honorable entre

toutes, que je souhaite ne point vous
apprendre avant notre mariage.

— Enfin, vous me jurez ?
— De tenir ma parole et d'être prête

à payer ma dette, oui.
— Allons, murmura le prince, c'est

un mois de torture.
— Non, répondit Lazarine en sou-

riant, c'est trente jours d'espérance*
M. de Brada resta .quelques minutes

encore, puis il s'éloigna, ivre d'amour,
de l'hôtel de la rue Murillo.

Mon père avait raison, pensa la fille
de Jules Leroux restée seule, je ne trou-
verai pas mieux. Le sort en est jeté l
dans un mois je serai, princesse !

. • .• *
César de Fossaro, nous l'avons dit,

s'était couché la veille en combinant des
plans machiavéliques.

Quand il se réveilla le lendemain
matin, une certaine confusion régnait
encore dans ses projets; mais il savait
par expérience que ce chaos se dé-
brouillerait, et que la lumière ne tarde-
rait pas à briller.

L'affaire la plus mûre, l'affaire qu'il
semblait possible, sinon facile, de me-
ner immédiatement à bien, était celle
d'Hector de Castel-Vivant.

Le petit prince avait fait son dernier
testament en faveur de Geneviève, le
baron en avait la preuve.

Pour que Geneviève héritât, que fal-
lait-il? ' ' '

La chose du monde la plus simple •
que le prince mourût avant d'avOir lé

temps ou la pensée de révoquer ses dis-
positions suprêmes. ,

Or, César de Fossaro avait décidé la
mort du prince. '

Seulement il était beaucoup trop ma-
lin pour songer à l'un de ces crimes
vulgaires qui provoquent l'intervention
immédiate de la justice et ne profitent; à
personne.

Il s'agissait de supprimer Hector de
telle sorte que sa: fin prématurée fût en
apparence le résultat de circonstances
très naturelles n'offrant aucune prise au
soupçon... • "

Quelles pourraient être ces ciresns-
tances, et comment les faire naître?

Le baron se poèa ce double problème
assez difficile a résoudre, et se promit
de n'accorder aucune trêve à son esprit
avant d'en avoir découvert la solution.

Sa toilette achevée, il passa chez
Malpertuis avec lequel il s'entretint
longuement.

Il sortit ensuite à pied, alla déjeuner
au café Riche, alluma un cigare après
déjeuner, et commença sur le boulevard
une interminable flânerie.

Mais les flâneries de Fossaro ne res-
semblaient point à celles des bons bou-
levardiers qui n'ont rien de noir sur la
conscience.

Tout en regardant lès boutiques, en
paraissant admirer. les objets d'art, et
en souriant aux jolies femmes, le baron
creusait son problème.
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Les réflexions du baron César de Fos-
saro manquaient rarement d'amener un
résultat utile, au point de vue de ses

. intérêts.
Tout à coup il tressaillit.
La lueur attendue brillait dans son

esprit. -. .* '
Il venait de penser au fameux chiro-

mancien, maître en escrime, du boule-
vard St-Michel, à la pièce en répétition

au théâtre de Belleville, et enfin à la
passe d'armes dont on disait merveille
et où le comédien Fernand Volnay de-
vait, selon son professeur, se montrer
incomparable.

Fossaro regarda sa montre.
Elle indiquait deux heures et quel-

ques minutes. (
Il prit un fiacre et dit.au cocher dé le

conduire au théâtre de Belleville, où il
arrivait un peu avant trois heures.

Au Moment de se diriger vers Le bu-
reau dé location, dl s'arrêta en voyant
un personnage qui nous est déjà connu
descendre de l'omnibus.

— Bravo! — se dit César. — Voici
justement l'homme que jô désirais ren-
contrer... — Bonjour, cher maître,
ajouta-t-il en tendant la' main au nou-
veau venu, qui s'écria d'un air étonné :

'— Vous ici, monsieur le baron !... ,
— Pourquoi pas?
— Et que diable venez-vous faire à

Belleville? *
— Louer des' places pour la représen-

tation de demain...
— Ah 1 ah Ma curiosité...
— Je l'avoue... — J'ai grande envie

de voir cette passe d'armes-dont vous
m'avez parlé avec tant dé chaleur.

— Et a laquelle je vais donner le der-
nier coup de fion... — dit le professeur
enriant. .'", .-...

— Vous avez une répétition ?
--Oui. Elle aurait dû avoir lieue©

matin, mais une affaire sérieuse et im-
prévue m'a forcé de la remettre à trois
heures... à mon grand regret, car je
n'aime pas à faire attendre les ar-
tistes...

— Ce doit être très-intéressant, une
répétition de ce genre... — dit César.

— Vous. n'en avez jamais vu, mon-
sieur le baron ? ." ;;-.'.

-#-'.£* Jamais... -r Je^ suis absolument
étranger aux mystères du théâtre...

(A suivre.)



A PROPOSJU CAFÉ
A NOS LECTRICES

Un conseil, par exception, facile
à pratiquer

C'est toi, divin café, dont l'aimable liqueur
Sans altérer la tôte, épanouit le cœur,
À peine j'ai senti ta vapeur odorante, •
Soudain, de ton climat la chaleur pénétrante
Réveille tous mes sens sans trouble et sans

[cahos,
Mes peusers, plus nombreux, arrivent à

[grands flots .
Mon idée était triste, aride, dépouillée,
Elle rit, elle sort richement habillée,
Et je crois du génie éprouvant le réveil
Boire dans chaque goutte un rayon de soleil.

DELILLK.

A k lecture de ces admirables vers, Il me
eemble, chères lectrices, voir vos narines se
gonfler de plaisir, votre langue et votre
palais délicieusement s'humecter, vos lèvres
l'oses s'arrondir en un cercle charmant.pour
aspirer à pleins poumons le suave arôme
ma réjouit le cœur du pauvre comme du
riche et vient répandre dans toute notre
économie une sensation de bien-Ctre inex-
primable. Car iln'yapas àlenier,[depuisque
par la faute de notre première mère, le genre
humain a été arraché aux délices dii para-
dis terrestre, vous n'avez pas dégénéré;
vous étés gourmandes, de bonnes choses,

s'entend. Etes-vous cause si la nature vous
a faites si frêles et si délicates ? Etes-vous
cause si elle vous a rendues beaucoup plus
sujettes que nous aux influences de tempé-
rature et d'alimentation ? N'est-il donc pas
tout simple que le goût et l'odorat se res-
sentent chez vous de la sensibilté exquise
de vos organes et que ce qui est un défaut
pour l'homme soit pour vous une qualité
de plus ajoutée aux mille attraits a l'aide
desquels vous saves si bien nous, intéres-
ser et nous plaire. Hélas, . cette sensibilité
qui vous fait ressembler à des fleurs que le
moindre souffle fait pencher sur leur tige,
de quels troubles dans les fonctions diges-
tives, de quelles indispositions de toute
sorte n'est-elle pas la cause ? Une de ses
conséquences les plus communes est de
provoquer chez fcijeune femme et surtoutla
jeune fille des grandes villes une perte
quelquefois, complète d'appétit, des tiraille-
ments d'estomac, des vomissements,- dès
maux de tôte, des vertiges, des palpitations
de cœur, enfin un allanguisseaient général
des forées physiques. Tous ces effets réunis
proviennent d'une fluidité anormale du
liquide sanguin et constituent ce que la .
science dans son langage imagé appelle la
ehloro-anémie. Pour prévenir et combattre
cette maladie qui fait le désespoir de vos
familles, il est une substance dont les- ver-
tus viennent puissamment aider à sa guéri-
son. Cette substance se nomme le quin-
quina. Malheureusement, l'amertume qui
la caractérise vient placer entre elle et le
malade qui l'emploie un obstacle souvent
infranchissable. Grâce aux recherches in-

telligentes d'un pharmacien de notre ville,
cet obstacle aujourd'hui n'existe plus.. En
ajoutant au quinquina et à l'extrait de
malt unis aux principes aromatiques du
cacao, de la vanille et de l'écorce d'orange
les propriétés de la graine merveilleuse
dont l'infusion accélère le pouls, stimule le
cerveau sans l'échauffer, facilite la diges---
tion, diminue la transpiration et fortifie le
système nerveux. M. Bertrand a fait du vin
qui porte son nom une boisson que n'eus-
sent pas dédaignée les dieux de l'Olympe.
Aussi, chères lectrices, au cas où les symp-
tômes que je vous ai signalés plus haut se
manifesteraient chez vous, ne saurais-je
mieux faire que de vous conseiller le vin
Bertrand. comme le, spécifique le meilleur
quevous puissiez leur opposer.


